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Ella Montgomery pressa le front contre le petit hublot avec la sensation désagréable que son estomac était en train de lui remonter dans la gorge. Le sol se rapprocha à toute vitesse tandis que le pilote exécutait une sorte de glissade en zigzag à travers les alizés.
Les voyages en avion lui rappelaient toujours à quel point la vie était fragile. Elle tenait à peu de choses, finalement : un moteur qui tombe en panne, une erreur de trajectoire, un coup de vent inattendu… et votre billet aller-retour se transformait subitement en aller simple, sans possibilité de remboursement. Ni de réclamation.
Ella retint sa respiration. Les pneus du minuscule appareil touchèrent sans douceur la piste d’atterrissage, et les ailes ployèrent sous la résistance de l’air comme si le métal venait de se changer en caoutchouc. Des poules détalèrent en mode sauve-qui-peut, le cou tendu par la panique. Un coq agitait fébrilement les ailes pour ne pas se laisser distancer par ces dames.
Le pilote actionna le frein moteur, propulsant tous les passagers en avant. Ella agrippa les accoudoirs d’un siège aux dimensions conçues pour la morphologie de passagers de moins de treize ans et serra les dents, tandis que le petit bimoteur soulevait un nuage de poussière évoquant davantage une piste du Far West que sa destination réelle : l’île paradisiaque de Bora Bora, en Polynésie française.
Le Cessna avala en cahotant la courte piste d’atterrissage avant d’effectuer un virage brutal en direction du minuscule aéroport privé. Deux employés déchargeaient les bagages d’un petit avion immobilisé un peu plus loin. Le premier, accroupi dans le ventre de l’appareil, balançait les valises à l’extérieur pendant que le deuxième les attrapait au vol et les mettait en pile sur le tarmac. À quelques pas de là, un homme en uniforme blanc – le comité d’accueil – portait sur son bras des colliers de fleurs de tiaré qu’il distribuait aux touristes en cadeau de bienvenue.
L’avion était si minuscule que le pilote n’utilisa pas son micro pour parler à ses passagers. Il sortit du cockpit, ouvrit la porte extérieure et déroula un escalier qui se plaqua contre le flanc de l’appareil avec un bruit métallique.
Puis il se redressa – du moins autant que le lui permettait l’espace exigu – et s’adressa aux huit voyageurs.
— Mesdames et messieurs, bienvenue sur l’île sublime de Bora Bora ! Si vous voulez bien rassembler vos affaires, le reste de vos valises vous attendra sur la piste, où vous pourrez embarquer à bord des navettes mises à votre disposition.
Ella était assise au deuxième rang. Elle décida de laisser passer ses compagnons de vol, pressés de quitter l’inconfort de l’appareil. Ils se contorsionnèrent de façon presque comique pour récupérer leurs sacs dans les porte-bagages, au-dessus de leur tête, avant de se diriger vers la sortie. Un gros bonhomme assis dans la rangée opposée à celle d’Ella tira furieusement sur la poignée de l’énorme fourre-tout qu’il avait réussi à glisser sous le siège devant lui. La poignée céda dans un craquement, et l’homme bascula en arrière, percutant violemment un autre voyageur qui se tenait dans l’étroite allée, à côté d’Ella.
Ce dernier tenta de se rattraper, en vain, et se retrouva assis sur les genoux d’Ella. Son attaché-case s’ouvrit, déversant un flot de papiers sur le sol, et son ordinateur portable atterrit sur le pied gauche de la jeune femme.
— Désolé, bougonna le gros homme en filant vers la sortie, son sac serré contre sa poitrine.
— Mais je vous en prie, ce fut un plaisir ! murmura Ella entre ses dents.
L’inconnu qui avait atterri sur ses genoux eut un petit rire, mais ne bougea pas d’un poil.
— On pourra dire que j’ai raté mon atterrissage.
Il tourna la tête, et elle constata qu’il avait un très beau profil. Énergique et racé.
— Ça vous arrive souvent ?
— Quoi donc ?
— De sauter sur les genoux des dames.
— En fait, je suis missionné par la compagnie pour fouiller discrètement les passagers à l’atterrissage.
Il s’exprimait avec un accent britannique très pur, et ses yeux bruns pétillaient d’amusement.
— Avouez que vous n’y avez vu que du feu !
Impossible de se tromper sur cette pointe d’insolence dans son regard : il flirtait avec elle. Ce n’était ni le lieu ni le moment, mais il était séduisant, et la situation était cocasse.
Inclinant la tête, elle battit des cils avec coquetterie.
— Sincèrement ? Je vous ai cependant trouvé assez maladroit dans le vol plané.
— Ah oui ?
Elle hocha la tête et vit un sourire effleurer le coin de ses lèvres.
— Vous êtes la première à vous en plaindre. En fait, j’envisage d’en faire une activité à mi-temps pour arrondir mes fins de mois.
Il pivota pour dégager ses jambes sans écraser celles d’Ella et réussit se lever, mais non sans effleurer involontairement la courbe de son sein droit.
Elle retint son souffle.
Il s’éclaircit la voix et posa les yeux sur l’ordinateur toujours emprisonné entre ses chevilles.
Pas question de l’aider à le récupérer. Mais pas question non plus de l’en empêcher.
Il hésita une seconde seulement avant de se pencher. Le dos de sa main effleura le mollet nu d’Ella.
Elle crut le sentir tressaillir, mais n’aurait pas pu le jurer, parce qu’à la même seconde une décharge électrique la parcourut des pieds à la tête.
Il la regarda, et elle se perdit dans les yeux couleur chocolat qui la fixaient avec une intensité déstabilisante.
Si j’étais une framboise, je plongerais avec délices dans cet océan de cacao fondant… 
L’image la fit sourire.
L’inconnu lui sourit en retour.
— Un sou pour vos pensées.
— Non merci, pas même pour un million !
Bien sûr, il fallait qu’il ait l’accent anglais. Sa petite kryptonite personnelle.
Il se baissa pour ramasser ses papiers éparpillés dans l’allée, et elle résista à l’envie de s’éventer. Il faisait une chaleur torride dans cet avion, subitement…
— Cela dit, pour une première lap dance, je trouve que ce n’était pas si mal, reprit-il. Sauf qu’on ne doit pas toucher la cliente.
— Quoi ?
Il se releva, puis se mit à rire et repoussa en arrière une mèche de cheveux qui lui tombait sur le front.
— En fait, c’est un mouvement stratégique. Pendant la première danse, je mets le paquet pour impressionner la dame. C’est gratuit. Ensuite, elle m’en demande une deuxième – payante — , et c’est à ce moment-là que je réalise mon fameux numéro – mon « spécial » — , qui la rend folle de désir. Bien entendu, tout ceci reste strictement professionnel.
Ella rassembla ses affaires en souriant.
— Votre « fameux numéro », votre « spécial », vraiment ? Ce n’est pas la modestie qui vous étouffe, Oxford !
Mon Dieu ! il sentait divinement bon : une eau de toilette discrète, qui faisait penser à une plage de sable fin balayée par le vent et les embruns, imprégnait la laine douce de son costume. La chaleur de son corps y ajoutait une troublante note personnelle. Elle ferma brièvement les yeux et prit une discrète inspiration avant de les rouvrir et de croiser son regard.
— J’imagine que vous avez eu largement l’occasion de mettre au point votre « spécial ». En particulier la partie « strictement professionnelle ».
Il se pencha vers elle, et la caresse de son souffle sur sa joue la fit tressaillir.
— Engagez-moi, et vous pourrez juger par vous-même, murmura-t-il d’une voix sensuelle. J’accepte tous les modes de paiement – cartes bancaires, Diners Club, chèques ou cash. Mais la plupart des clientes préfèrent me payer en liquide.
Elle battit des cils.
— Je garde mes gros billets pour les pourboires.
— Je suis un petit veinard.
Le pilote toussota pour se rappeler à leur bon souvenir.
Ella lança un regard en coin à l’inconnu.
— Nous nous donnons en spectacle, je crois.
— Je n’appellerais pas ça un spectacle. Il n’y a pas de rideau, pas de projecteurs et pas de champagne.
— Oh ? J’ai affaire à un spécialiste ?
Il se pencha et, cette fois, ce furent ses lèvres qui effleurèrent son oreille.
— Le meilleur.
Elle sentit un début de panique. Et si cet homme était réellement un gigolo ?
Elle secoua la tête.
— Malheureusement, j’ai horreur des scènes. Et je suis attendue ailleurs.
— Dommage…
Il désigna du menton la petite valise à roulettes dans le porte-bagages en hauteur.
— C’est à vous ?
— Oui.
Elle tira sur sa jupe et esquissa un mouvement pour se lever, avant de découvrir qu’il avait récupéré la valise pour elle.
— Merci.
— Je vous en prie. C’est la moindre des choses.
Il la passa au crible de son regard sans chercher à s’en cacher. Pas de faux-semblants. Pas de badinage. C’était le regard du chasseur face à un gibier de choix. Ella frissonna délicieusement.
Détournant les yeux, elle referma la main sur la poignée de sa valisette. Cet homme l’attirait de manière ridicule. Ce n’était pourtant pas le moment de se laisser déconcentrer, fût-ce par un Anglais possédant le charme d’un démon.
Elle était en Polynésie française pour son travail. Et pas n’importe lequel. Le travail qui allait relancer une carrière sous assistance respiratoire depuis que son ex-associé, Rob Darlain, l’avait honteusement trahie.
Rob avait vendu leur projet à une chaîne câblée locale. Il avait signé le contrat sans elle, devenant instantanément une star régionale. Puis une chaîne câblée nationale l’avait contacté, et il s’était retrouvé propulsé dans les hautes sphères de l’événementiel, côtoyant la jet set et les stars, pendant qu’Ella organisait des goûters d’anniversaire pour enfants. Pour couronner le tout, ce traître s’était autoproclamé concepteur du projet, reléguant Ella au rang de simple assistante. Les lumières de la gloire pour lui, les ténèbres pour elle. Dieu merci, le contrat qu’elle avait dans son sac allait lui permettre d’opérer un retour gagnant. Grâce à ce mariage féerique, elle allait devenir l’organisatrice d’événements préférée de tout Hollywood !
Elle se dirigea vers la porte de l’avion, contrainte de baisser la tête pour ne pas toucher le plafond bas de la cabine à cause de ses hauts talons. Toutes les femmes avaient des totems auxquels elles refusaient de toucher quoi qu’il arrive. Pour certaines, c’était une marque de café spéciale ou une crème de soin hors de prix. Pour d’autres, un abonnement à un club de gymnastique qui coûtait les yeux de la tête. Pour Ella, le petit truc non négociable, c’était ses escarpins. Ceux qu’elle portait aujourd’hui avaient fait l’objet d’un choix mûrement réfléchi. Il s’agissait de son unique paire de Louboutin, une folie qu’elle s’était offerte à une période faste, après plusieurs mois d’économies. C’était ses chaussures porte-bonheur, celles qui clamaient : « Je suis une conquérante. » Elles étaient son sceptre, son symbole du pouvoir. Absurde ? Peut-être. Mais elle était une perfectionniste, une battante, et elle voulait être la meilleure dans sa catégorie. Rien de moins.
Un soupir lui échappa.
Si ce contrat était un succès… Non. Quand elle aurait rempli son contrat avec talent et panache, elle n’aurait plus besoin de compter chaque sou pour payer son loyer et ses factures de gaz et d’électricité.
Sa cliente souhaitant conserver l’anonymat, on lui avait fait signer une clause de confidentialité. Elle ignorerait l’identité des mariés jusqu’au jour de leur arrivée, la veille de la cérémonie, et ne traiterait pas directement avec eux, mais avec leur représentant sur place. Il ou elle aurait la main sur chaque décision et pourrait, par accord contractuel, faire des suggestions ou apporter des modifications auxquelles elle devrait se plier. Si elle n’avait pas été dans une situation professionnelle aussi désespérée, elle aurait refusé cette contrainte. Mais elle avait besoin de ce contrat. Tout comme la mariée avait besoin d’une organisatrice de mariage qui n’attirerait pas sur elle l’attention des médias par sa célébrité. Qui engagerait une inconnue pour mettre en scène le mariage de l’année ?
Elle allait leur montrer de quoi l’inconnue en question était capable !
Ce mariage serait parfait, elle n’avait pas le choix. Elle avait travaillé trop dur et trop longtemps pour accepter qu’il en soit autrement. Et si elle échouait ?
— N’y pense même pas, murmura-t-elle pour elle-même.
Le minibus affichant le logo du Croissant Royal Resort se gara près de l’avion. Ella remonta son sac sur son épaule, déploya la poignée de sa valisette à roulettes et se dirigea vers le véhicule d’un pas conquérant.
Elle avait sept jours pour organiser l’événement mondain de l’année : celui qui ferait sortir définitivement son compte en banque du rouge, remettrait sa carrière sur les rails et – peut-être – lui rendrait quelque chose d’infiniment précieux qu’elle avait perdu au cours de ces dernières années.
L’estime d’elle-même.
Liam Baggett s’éloigna de l’avion d’un pas pensif, les yeux fixés sur la jeune femme splendide qu’il avait involontairement percutée dans la cabine. La demoiselle était restée totalement insensible à son charme. Dommage. S’il avait hérité du charisme insolent des Baggett, il aurait obtenu au moins son numéro de portable. Aucune raison que ce séjour ne soit que déprimant. Surtout quand il y avait la plus ravissante des distractions à portée de main.
Il la regarda esquiver gracieusement un gros coq avec sa valise à roulettes. Beaucoup de classe et une beauté rayonnante. Sa bouche était un peu trop grande, mais elle avait des lèvres pulpeuses, des yeux d’un vert étonnant et une chevelure magnifique, dans les tons bruns avec des reflets chauds, vibrants, qui mettaient en valeur son teint pâle et délicat. Sa silhouette était mince, élancée, avec des formes séduisantes qu’il avait eu la chance d’effleurer brièvement – beaucoup trop brièvement à son goût. En revanche, il n’avait pas remarqué ses jambes jusqu’à ce qu’elle se lève pour partir. Longues, fuselées. Tout à son admiration, il avait failli se cogner la tête contre la porte de l’avion.
Cillant rapidement, il s’obligea à redescendre sur terre. Ce n’était pas le moment de se laisser distraire. Il devait sauver une vie et en détruire une autre avant de rentrer à Londres et de reprendre le sceptre de l’empire de son défunt père.
Les alizés soufflèrent avec une soudaineté à laquelle il aurait pu s’attendre, lui ébouriffant les cheveux.
J’aurais dû aller chez le coiffeur avant de partir.
— Comme si j’avais eu le temps ! grommela-t-il en fusillant du regard une poule qui avait le béguin pour le reflet du soleil sur une de ses chaussures.
Il l’écarta du pied, mais elle revint à la charge, tout émoustillée par son histoire d’amour naissante.
— Idiote ! Tu es une poule, pas une pie.
La brise rendait la température supportable. Pour un Londonien comme lui, qui apercevait le soleil environ une fois tous les trois jours, et encore, uniquement quand il parvenait à quitter son bureau avant la nuit, il faisait une chaleur suffocante.
Scrutant le tarmac, il aperçut le minibus de l’hôtel, portières ouvertes. Le chauffeur se tenait à l’arrière, prêt à embarquer les bagages des passagers. Liam rassembla son sac et sa valise, et confia le tout au conducteur, gardant avec lui son attaché-case. Contournant le véhicule, il monta à l’intérieur et s’immobilisa. La voyageuse qui l’avait fasciné était assise à l’arrière et tapait rapidement des notes sur son iPad.
Il s’installa sans cesser de l’observer. Concentrée sur son écran, elle ne releva pas les yeux.
Le chauffeur claqua les portières avec autorité, s’installa au volant et démarra. Au bout de quelques secondes, il regarda dans le rétroviseur intérieur et s’adressa à la jeune femme en souriant.
— La route est un peu chaotique, mademoiselle. Vous devriez peut-être ranger votre tablette jusqu’à ce qu’on soit arrivés.
Et il appuya sur l’accélérateur, fonçant droit sur un énorme nids-de-poule qui fit décoller les deux passagers de leur siège.
La jeune femme agrippa son iPad avant qu’il voltige dans les airs et chercha le regard du chauffeur dans le rétroviseur.
— Un peu chaotique ?
L’homme rit de bon cœur.
— Attendez d’être dans la circulation. À Bora Bora, il y a de tout sur les routes : des voitures, des mobylettes, des scooters, et même des charrettes tirées par des ânes.
Elle rangea son iPad dans son sac sans insister. Liam remarqua la raideur de sa nuque et de ses épaules malgré les secousses. Elle avait les traits tendus, le visage blême. À l’évidence, elle était stressée.
Il allait lui signaler sa présence quand elle fouilla dans son sac et en sortit une boîte d’ibuprofène. Elle glissa deux comprimés dans sa bouche et réussit à les avaler sans eau.
Qu’est-ce qui peut l’angoisser au point qu’à peine arrivée sur une île paradisiaque elle doive prendre un médicament contre la migraine ? Et en quoi cela me regarde-t-il ? J’ai mes propres problèmes à régler pendant ce fichu séjour.
Néanmoins…
Son code des bonnes manières lui dictait d’intervenir pour tenter de la détendre. Il se pencha vers elle.
— Mon agence de voyages m’a assuré que l’hôtel se situait dans une zone garantie sans maux de tête.
Elle sursauta, les yeux écarquillés, puis le reconnut, et son regard glacial se réchauffa.
— Oh ! c’est vous ! dit-elle en repoussant une mèche échappée de son chignon.
— Et c’est vous aussi.
— Qu’est-ce que…
Elle s’interrompit et secoua la tête.
— Aucune importance.
— Vous avez fait le bon choix.
Il montra du menton le chauffeur qui slalomait entre les voitures comme si le minibus était une formule 1 et qu’il pilotait sur un circuit.
— Le Croissant Royal Resort est un endroit magique. Si vous n’avez pas réservé un bungalow sur pilotis, je vous conseille de le faire à votre arrivée.
— En fait, j’ai retenu une chambre dans l’hôtel même.
Comme il la dévisageait en silence, elle haussa les épaules.
— Cela me suffit.
— Parfois, il faut se forcer à sortir de sa zone de confort pour aller vers ce qu’on désire vraiment, vous ne trouvez pas ?
Elle fixa un point derrière lui tout en tapotant sa lèvre inférieure de son index tandis qu’elle semblait réfléchir à sa question. Quelques secondes passèrent avant qu’elle pose de nouveau le regard sur lui. La lueur malicieuse dans ses yeux d’un vert sublime lui dit qu’elle allait lui rendre la monnaie de sa pièce.
— Très franchement, non. J’estime qu’une femme ne devrait jamais se forcer à quoi que ce soit et que le désir, quel qu’il soit, n’est pas une bataille mais un droit. Vous ne trouvez pas ?
Elle leva un sourcil brun, lui lançant implicitement un défi.
Il l’avait provoquée, et elle le savait. Ce qu’il n’avait pas prévu, c’était qu’elle le provoquerait à son tour. Son souffle s’accéléra. Elle lui plaisait de plus en plus, et il se découvrait l’âme d’un chasseur.
Il caressa du bout des doigts la peau bronzée de son épaule.
Elle cessa de respirer une fraction de seconde.
Il sourit, conscient de poser sur elle le regard d’un prédateur à l’affût. Combien de fois l’avait-on accusé d’avoir ce regard dans une salle de réunion ou dans une chambre à coucher quand il voulait parvenir à ses fins ? Aujourd’hui, à cet instant précis, ce qu’il voulait c’était cette femme.
— Touché, admit-il en changeant imperceptiblement de position pour donner de l’espace à son désir grandissant.
Elle éclata d’un rire joyeux, spontané, une mélodie aussi chaude et enivrante que la première gorgée du plus exquis des whiskys. Ce rire l’ensorcela, chassant de son esprit tout ce qui n’était pas elle. Il la regarda fixement. Son rire mourut lentement.
— Vous me dévisagez, murmura-t-elle.
— Oui.
— C’est mal élevé.
— Oui.
Elle leva légèrement les sourcils.
— Eh bien… Arrêtez !
— Je n’y manquerai pas.
— Quand ?
Il haussa imperceptiblement les épaules.
— Quand je serai rassasié.
Pivotant sur son siège, elle se tourna vers la vitre.
— Le paysage est magnifique.
— En effet, murmura-t-il.
Elle le regarda de nouveau, près sans doute de le remettre à sa place, mais il faisait mine de contempler la végétation luxuriante d’un air innocent.
La rougeur qui envahit son décolleté et remonta le long de son cou était adorable, même s’il doutait qu’elle apprécierait le compliment. La plupart des femmes n’aimaient pas qu’on les trouve mignonnes, et celles qui revendiquaient leur statut de femme-enfant n’étaient son style. Mais cette inconnue – avec ses reparties drôles et son charme sexy – avait très exactement le genre qui lui plaisait.
Et ils allaient séjourner dans le même hôtel.
Il sourit.
Ce voyage ne s’annonçait peut-être pas si désagréable, finalement.
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Le minibus franchit le portail de l’hôtel comme un boulet de canon et pila si brutalement au pied des marches qu’il oscilla d’avant en arrière comme un cheval à bascule. Décrochant ses doigts des accoudoirs, Ella récupéra son sac et se leva pour quitter ce cercueil ambulant. Elle avait les jambes en coton. Mauvais conducteur mais vrai gentleman, le chauffeur lui tendit la main pour l’aider à descendre. Elle s’approcha, avant de comprendre que ce n’était pas lui. Son compagnon de voyage avait fait le tour du véhicule pendant qu’elle reprenait ses esprits et l’avait attendue à la portière. Un geste de pure courtoisie, bien sûr.
Elle hésita une petite seconde avant de lui donner la main. Il avait flirté avec elle pendant le trajet, et elle n’avait pas trouvé ça désagréable. Loin de là. En d’autres circonstances, elle lui aurait répondu sur le même ton pour voir où cela aurait pu les mener, mais… non. Cela faisait partie des choses qu’elle s’interdirait pendant ces sept jours. Pas de badinage, pas d’amourette de vacances, pas de distractions, rien qui puisse la déconcentrer et remettre en question son professionnalisme.
Elle lui lança un regard en coin et constata qu’il la dévisageait sans vergogne.
Zut !
Elle lui tourna le dos, réaffirmant sa résolution de ne pas se laisser embobiner. Il était l’incarnation du piège dans lequel elle ne pouvait se permettre de tomber. Surtout quand son avenir se jouait ici et maintenant.
Tirant sa valisette, elle sourit au portier qui la saluait et s’effaçait pour lui permettre d’entrer dans le hall.
— Bienvenue au Croissant Royal Resort. Dès que vous vous serez enregistrée à l’accueil, un porteur montera vos bagages dans votre chambre.
— Merci.
Elle soupira de bien-être en sentant l’air froid caresser ses jambes et ses bras nus. Gloire à l’air conditionné !
Le décor luxueux était digne d’un palace, sans être pompeux pour autant. Un jeune serveur en uniforme blanc lui proposa du champagne en cadeau de bienvenue. Une framboise chahutée par les petites bulles délicates dansait au fond de la flûte et en heurtait délicatement la paroi de cristal.
Ella trempa ses lèvres et soupira de nouveau. La boisson était frappée à souhait. La petite morsure de l’alcool se mariait à la perfection avec la légère acidité de la framboise.
Cet endroit serait le cadre idéal pour le mariage de conte de fées qu’elle avait en tête.
Tout en buvant son champagne à petites gorgées, elle posa les yeux sur le bureau du concierge, derrière lequel trois personnes s’activaient. Leur chef, un homme d’une cinquantaine d’années vêtu d’un uniforme, croisa son regard et vint à sa rencontre en souriant, s’arrêtant un bref instant pour murmurer quelques mots au serveur vêtu de blanc. Ce dernier hocha la tête et passa à côté d’Ella avec son plateau pour aller proposer du champagne à un client qui se tenait derrière elle. Ella l’identifia sans même avoir besoin de se retourner, simplement au frisson qui lui parcourut la nuque.
Aussitôt, une onde de chaleur se diffusa dans tout son corps, amollissant ses membres comme s’ils étaient subitement devenus liquides. Elle eut l’envie soudaine, irrésistible, de s’appuyer contre le torse solide de son compagnon de voyage dont elle percevait la présence derrière elle, de sentir ses bras l’envelopper.
Mais qu’est-ce qui te prend ? Réagis !
Elle avait entendu parler de ce phénomène d’attirance fulgurante qui peut se produire entre deux personnes. Toutefois, elle ne l’avait jamais vécu, avec personne, et elle trouvait à présent cette expérience déstabilisante et… très inquiétante.
C’était du désir sexuel à l’état brut. Puissant, incontrôlable. Il n’y avait pas d’autre façon de définir ce qu’elle ressentait en cet instant.
Sa perception s’aiguisa, et elle fut encore plus consciente des notes subtilement boisées de son eau de toilette masculine, de l’odeur de cuir de l’attaché-case qu’il tenait à la main, du bruissement imperceptible de la soie de sa chemise contre la laine de sa veste à chacun de ses mouvements. Elle avait l’impression…
— Mademoiselle ?
Elle cilla. L’homme qu’elle avait identifié comme le concierge de l’hôtel s’adressait à elle.
— Excusez-moi, j’étais perdue dans mes pensées. Vous disiez ?
— Je m’appelle Arvin. Je suis le coordinateur des événements spéciaux. Mais ne vous excusez pas, il est bien normal qu’une future mariée soit perdue dans ses pensées.
Son sourire gagna encore en chaleur.
— Surtout dans un décor aussi propice au romantisme, conclut-il.
Ella fronça les sourcils. Une mauvaise habitude qu’elle avait depuis l’âge de trois ans, à en croire sa mère, et qui lui vaudrait d’être ridée avant la quarantaine. D’un geste machinal, elle se frotta le front du bout des doigts pour le lisser.
— Pardonnez-moi mais… Qui est la future mariée dont vous parlez ?
Le dénommé Arvin perdit son sourire tandis qu’il dévisageait tour à tour Ella et l’inconnu dont elle sentait toujours la présence dans son dos.
— Mais… Euh… vous, mademoiselle !
Il consulta les documents qu’il tenait à la main. Plusieurs pages dactylographiées avec des notes manuscrites dans les marges.
— Mon équipe et moi-même avons travaillé sans relâche pour que tout soit prêt à votre arrivée, comme vous l’aviez demandé.
Il passa la liste en revue.
— Nous avons organisé une séance de dégustation pour le gâteau, pris rendez-vous avec trois fleuristes, demandé à un quatuor de cordes de venir jouer ce soir pour que vous puissiez juger leur prestation et…
— Il y a une erreur, l’interrompit gentiment Ella. Je ne suis pas la future mariée, je suis l’organisatrice du mariage.
— Oh non ! pas vous !
Ce cri d’horreur avait été prononcé avec un fort accent britannique.
Ella se retourna lentement.
— Pardon ?
— C’est vous que ma sœur a engagée pour organiser ce… ce…
Il posa son attaché-case et désigna le hall de l’hôtel d’un geste circulaire.
— … tout ce tralala ?
Elle le dévisagea avec stupeur.
— C’est vous que la mariée a choisi pour être mon unique interlocuteur ?
— Oh ! bon sang ! c’est bien vous ! Vous êtes l’organisatrice de ce fichu mariage !
Les consonnes claquèrent comme des coups de fouet, et les voyelles comme des balles de revolver. Elle cilla. « Ce fichu mariage » ?
— C’est bien moi, oui.
Il vida sa flûte de champagne d’un trait et la reposa sur le plateau.
— Vous êtes Ella Montgomery ! soupira-t-il d’un ton lugubre.
— Encore oui. Et vous êtes…  ?
Il l’observa, les paupières plissées.
— Liam Baggett. Le frère de la fiancée.
— Baggett.
Elle passa mentalement en revue la liste des starlettes qu’elle avait imaginées dans le rôle de la future mariée. Aucune n’avait Baggett pour patronyme. En fait, ce nom ne lui évoquait rien du tout.
La perplexité dut se lire sur son visage, parce qu’il précisa :
— Son demi-frère, en fait. Même père, mères différentes. Ma mère est décédée quand j’étais très jeune, et mon père s’est remarié cinq ans plus tard. Ma sœur est née de cette deuxième union.
— Le demi-frère de la mariée…
Fermant les yeux, elle prit une inspiration, compta jusqu’à dix puis relâcha très lentement son souffle. Qu’avait-elle fait ? Comment avait-elle pu investir tout ce qui lui restait, ses dernières économies, les derniers lambeaux de sa réputation professionnelle, pour organiser un événement sans même savoir qui était la mariée ? Imaginons qu’on se soit moqué d’elle ? Qu’elle soit tombée dans un piège monté de toutes pièces pour la ridiculiser ? Cette pensée lui donna la nausée.
— S’il vous plaît, dites-moi que ce n’est pas un canular. Dites-moi que je n’ai pas traversé l’océan Pacifique pour apprendre que j’ai été victime d’une arnaque. Dites-moi que ce mariage est bien réel…
— Ma sœur utilise un nom de scène à l’écran pour maintenir une frontière étanche entre sa vie privée et sa vie publique. Elle ne veut pas que les journalistes se doutent de quoi que ce soit, et c’est pour cette raison que vous traiterez avec moi, et non avec elle.
Arvin suivait leur conversation avec attention.
— Et vous comptez profiter de l’occasion pour vous marier aussi, c’est bien ça ? demanda ce dernier.
— Mais non ! répondirent-ils d’une seule voix.
— Je suis désolé, je ne comprends pas…
Des gouttelettes de sueur perlaient à son front tandis qu’il les dévisageait.
— Je ne suis pas là pour me marier, expliqua Ella. Je suis l’organisatrice du mariage de la demi-sœur de M. Baggett.
— Je vois.
Alvin parcourut les documents qu’il tenait à la main. Ses mains tremblaient comme des feuilles. Il raya certains paragraphes, en annota d’autres.
— Je vois, répéta-t-il.
Il leva les yeux, les pupilles dilatées.
— Comme je vous l’ai dit, je m’appelle Arvin et je suis…
— Le coordinateur des événements spéciaux, compléta Ella à sa place.
Elle lui serra la main.
— Enchantée de vous rencontrer, Arvin. Mais j’ai besoin de m’assurer que vous avez bien compris que je ne suis pas la future mariée.
— C’est parfaitement clair maintenant, mademoiselle Montgomery. Je vous adresse toutes mes excuses pour ce malentendu. Mon équipe n’a pas ménagé sa peine pour que tout soit conforme à ce que vous avez demandé. Nous serons à votre disposition vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour…
Il jeta un coup d’œil à la dernière page de notes et changea de couleur.
— Oh ! mon Dieu !
— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?
— Pour vous remercier d’avoir choisi le Croissant Royal Resort, nous avons modifié votre réservation et vous avons installée dans la… dans la suite sur pilotis Lune de miel.
— J’apprécie ce geste, mais ce n’était pas nécessaire.
Ella sentit qu’elle fronçait les sourcils mais quelque chose dans le regard catastrophé d’Arvin lui disait que ce n’était pas le moment de s’inquiéter de ses futures rides.
— En quoi est-ce un problème ?
Arvin essuya la sueur qui lui perlait au front. Les gouttes se reformèrent instantanément.
— Eh bien, voyez-vous, nous pensions que vous étiez la mariée et… et…
Il s’éventa avec les documents.
— Et que monsieur Baggett était… votre…
— Mon futur mari, murmura Ella.
Elle avait la gorge si serrée que les mots sortirent dans une sorte de chuchotement horrifié.
— Alors vous nous avez installés dans la même suite, c’est ça ?
— Oui.
Elle ne tourna même pas la tête vers Liam Baggett. À quoi bon ? Il devait avoir la même expression consternée qu’elle.
— Ça ne va pas aller, Arvin.
Toute proximité avec cet homme atomiserait ses défenses. Et même si par miracle elle ne succombait pas à son charme, ce serait lui qui succomberait au sien. Ils s’attiraient comme deux aimants. Ce qui se passerait ensuite était précisément ce pourquoi avait été créé le bungalow Lune de Miel.
Arvin toucha son oreillette et hocha imperceptiblement la tête.
— Vos bagages ont été étiquetés et vous seront apportés d’ici trente minutes.
— Je ne peux pas partager le même bungalow que monsieur Baggett, murmura-t-elle poliment. C’est non !
— Je… Je…
Arvin déglutit laborieusement. Ella vit sa glotte tressauter plusieurs fois. Cela n’augurait rien de bon.
— En fait, j’aimerais que vous me donniez une chambre normale, pour que je puisse m’installer et me mettre au travail.
Arvin glissa un doigt sous son col de chemise. Son visage affichait une très vilaine couleur grisâtre.
— Le problème, c’est que l’hôtel est complet. Quand nous vous avons installés dans la suite, nous avons donné vos chambres à des personnes qui étaient sur liste d’attente.
Ella attrapa une flûte de champagne sur le plateau et la vida d’un trait. Le pétillement glacé lui fit monter les larmes aux yeux.
— Sur liste d’attente ? Comment est-ce possible ? C’est le début de la basse saison.
Arvin écarta les bras.
— C’est notre carnaval annuel. Beaucoup de gens font le déplacement pour assister aux festivités.
— Ce n’était pas mentionné sur le site web de l’hôtel.
L’affolement referma de nouveau ses griffes autour de sa gorge et réduisit son alimentation en oxygène.
— Je suis désolé, notre site web a subi une refonte complète et…
— Il y a sûrement un autre hôtel où je peux m’installer. Ou une maison à louer. Un gîte. Une yourte. N’importe quoi !
Elle sentit Liam Baggett se rapprocher par-derrière.
— C’est l’équivalent du Mardi gras français, mademoiselle Montgomery. Il n’y aura pas une seule chambre disponible sur toute l’île pendant dix jours. J’aurais pensé qu’une professionnelle comme vous se serait renseignée.
Il avait raison, elle aurait dû le savoir. Mais son embarras ne l’empêcha pas de frissonner en sentant son souffle chaud effleurer son oreille. Son ventre se noua, et sa nuque se couvrit de chair de poule. Non, elle ne pouvait pas partager le même bungalow que lui, c’était impossible !
— Il y a forcément une solution, insista-t-elle.
— Je peux peut-être vous trouver un lit d’appoint, suggéra Arvin, visiblement à la torture.
Il semblait sur le point de rendre l’âme d’un instant à l’autre. Il était blanc, en sueur, et ses mains tremblaient.
— Cette erreur risque de me valoir ma place dans cet hôtel, bredouilla-t-il. Au mieux, je serai rétrogradé. Au pire…
Il déglutit si fort que le bruit de sa glotte s’entendit malgré le brouhaha qui régnait dans le hall bondé.
— Mon licenciement aurait des répercussions terribles sur ma famille. Je vous en prie, donnez-moi une chance de me rattraper et de trouver un arrangement acceptable !
Ella prit une longue inspiration. Évidemment, elle n’allait pas le crucifier. Elle était là pour organiser une journée de festivités, pas un enterrement.
Redressant les épaules, elle pivota vers Liam Baggett et lui offrit un sourire purement factice.
— Je vous laisse la chambre, je prendrai le lit pliant. Nous sommes assez grands, je pense, pour vivre sous le même toit. Sachant que nous allons travailler main dans la main aux préparatifs de ce mariage, cette situation inattendue pourrait même se révéler bénéfique.
Il plissa les yeux.
— Qu’espérez-vous y gagner ?
— Moi ? Rien du tout.
Elle tourna les yeux vers Arvin.
— Mais lui, il a tout à perdre.
Liam resta silencieux si longtemps qu’elle crut qu’elle allait devoir batailler pour le convaincre. Puis il prit la parole d’une voix lourde de sous-entendus.
— Comme vous dites, nous sommes suffisamment adultes et raisonnables pour cohabiter pendant quelques jours.
Elle hocha la tête.
— Vous l’avez dit. Ce n’est l’affaire que de quelques jours.
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Liam devait reconnaître qu’elle avait du cran. Au départ, il n’avait pas été question pour elle de loger sous le même toit que lui, mais elle avait ensuite refusé que cet employé paye les conséquences de sa malencontreuse erreur. C’était tout à son honneur.
Pour sa part, il ne voyait pas cette cohabitation d’un mauvais œil, au contraire. Elle pourrait même se révéler un atout formidable dans son plan. Une suggestion par-ci, un mensonge par-là, et hop ! les fiançailles incroyablement courtes de sa sœur avec un bon à rien ne s’achèveraient pas en apothéose par un mariage, ce qui serait calamiteux. Grâce à son plan, la fête finirait avant même d’avoir commencé. Il pourrait alors rentrer à Londres s’occuper de ses affaires, et sa sœur Jenna comprendrait enfin qui était son merveilleux fiancé en réalité : un profiteur, uniquement intéressé par son argent et sa célébrité. Un petit despote narcissique et colérique qui la ferait pleurer tous les jours de sa vie. Bien sûr, le choc serait rude, et elle aurait probablement le cœur brisé. Du moins pendant quelques jours. Mais très vite, elle comprendrait à quoi elle avait échappé grâce à lui, et lui en serait reconnaissante à jamais. Jenna était une jeune femme intelligente. Elle s’en relèverait encore plus forte.
Il adressa un signe de tête à l’homme en uniforme – Arvin – dont le visage blême retrouvait peu à peu des couleurs.
— J’ai déjà été client ici. Indiquez-moi juste la direction, et je me charge d’escorter Mlle Montgomery jusqu’au bungalow.
L’homme protesta, arguant que c’était son travail, mais Liam l’interrompit d’une voix agréable, mais ferme.
— Je suis certain que Mlle Montgomery souhaite pouvoir se mettre au travail aussi vite que possible. Ma sœur, la future mariée, est assez… disons… tatillonne. La connaissant, elle voudra que tout soit absolument parfait.
Du coin de l’œil, il vit Ella se crisper. Impossible d’être plus tendue sans se casser en mille morceaux. Il était désolé pour elle, mais il se devait de faire capoter ce mariage. Et tant pis pour les dommages collatéraux…
Arvin lui indiqua la direction à suivre, et Liam offrit son bras à la jeune femme.
— Prête ? Je suppose qu’il serait mal venu de vous appeler « ma chérie ».
Elle laissa échapper un soupir, et il ne put s’empêcher de fixer le petit bout de langue rose qui venait humecter sa lèvre inférieure avec une sensualité dont elle n’avait sans doute pas conscience.
— L’avantage, quand tout va mal, c’est que ça ne peut pas être pire.
Elle l’observa à travers ses longs cils.
— Vous croyez ? fit-elle. Ça ne peut pas être pire ?
Il haussa les épaules pour essayer de se débarrasser de la culpabilité qui pesait sur sa nuque.
— Nul ne peut prévoir ce que nous réserve l’avenir, commenta-t-il.
Elle leva les yeux au ciel.
— Pour une fois dans ma vie, j’aimerais qu’on me mente pour me rassurer. Et pas uniquement pour me torpiller.
Le remords resserra son étau autour du cou de Liam. Il se racla la gorge.
— Les bungalows sur pilotis sont par là.
Empoignant sa valisette à roulettes, il guida la jeune femme en la tenant délicatement par le coude. La petite voix dans sa tête, celle qui lui permettait toujours de deviner les intentions réelles des participants dans une salle de réunion, resta muette. Qu’avait-elle voulu dire, avec son histoire de mensonge ?
— On vous ment souvent ?
— Je suis planificatrice de mariages.
Elle lui lança un regard teinté d’ironie.
— Les futurs mariés me mentent, leurs parents, leurs meilleurs amis me mentent. Tout le monde ment, en fait, surtout sur les sujets importants.
— Vous êtes toujours aussi cynique ?
— Pas cynique, réaliste.
Elle dégagea doucement le bras et agita le bout des doigts. Comme il ne réagissait pas, elle lui prit des mains la poignée de sa valisette.
— Je peux me débrouiller toute seule.
— Je n’en doute pas.
Il lui tint la porte, courtois. Il ferait le nécessaire pour sauver sa sœur des griffes d’un odieux arriviste, mais cela ne l’empêcherait pas de traiter Ella Montgomery comme une lady. Jusqu’au moment où il serait contraint de la sacrifier, pour le bien de Jenna. Si elle avait des frères et sœurs, elle comprendrait son choix.
— Vous dites que tout le monde ment. Mais il y a des mensonges qui ne tirent pas à conséquence.
— Il n’y a pas de petits mensonges.
Sur cette réflexion sans appel, elle s’engagea sur l’étroit ponton en bois qui menait à la plage privée et aux suites sur pilotis.
— À droite, dit Liam en montrant du doigt un bungalow construit à l’écart des autres.
— Notre statut de jeunes mariés nous donne droit à une intimité spéciale.
Elle eut un petit rire.
— Le son porte davantage sur l’eau que sur la terre.
Liam eut brutalement une vision d’Ella, les cheveux emmêlés, les draps froissés drapés autour de son corps nu, un sein et une longue jambe exposés à son regard, et un désir brûlant explosa en lui comme de l’essence chauffée à la flamme d’un briquet. Il se ressaisit à grand-peine et se rappela que la jeune femme n’avait pas répondu à sa question.
— Et donc…
Il avait la gorge contractée. Il desserra sa cravate d’un geste brusque et défit le premier bouton de sa chemise avant de reprendre :
— Et donc, selon vous il n’y a pas de petits mensonges ? Même s’il s’agit d’épargner les sentiments de quelqu’un ?
Elle s’arrêta à la porte du bungalow et attendit pendant qu’il retirait l’une des deux clés magnétiques d’une petite enveloppe pour la passer devant la serrure électronique. Il lui tendit la deuxième puis poussa la porte. La suite était magnifique, baignée de soleil, avec terrasse, piscine à débordement, plancher de verre, kitchenette et, de l’autre côté de la porte-fenêtre, un lit king size à baldaquin, garni d’une moustiquaire vaporeuse et couvert d’une profusion de coussins colorés.
— J’aimerais vraiment que vous m’expliquiez ce que vous avez voulu dire, insista-t-il en allant poser sa mallette sur le bureau.
Une somptueuse composition de fleurs fraîches trônait sur une petite table et parfumait la brise venue de l’océan de la délicate senteur des freesias et des roses. Il caressa du doigt un pétale velouté.
— Je suis tout ouïe, ajouta-t-il.
— Aucun intérêt !
Sa voix était étouffée comme si elle se trouvait déjà dans la salle de bains.
— J’insiste. Je suis d’une nature curieuse.
— La vie m’a enseigné qu’il n’y a pas de mensonge innocent, c’est tout. Si on ressent le besoin de mentir, c’est qu’on a quelque chose à cacher.
Elle déboucha soudain dans la pièce et écarquilla les yeux.
— Ça, c’est une suite nuptiale ! murmura-t-elle, admirative.
Elle gagna la baie vitrée et sortit sur la luxueuse terrasse en bois. La vue sur le lagon était d’une beauté à couper le souffle, et l’on distinguait même des poissons multicolores dans l’eau transparente.
— C’est magnifique…
— Oui. Ça donnerait presque envie de se marier.
Elle lui lança aussitôt un regard incisif.
— Considérez que notre mariage est annulé.
— Les noces auront été brèves, soupira-t-il en la rejoignant à l’extérieur. Je n’ai même pas eu le temps d’embrasser la mariée.
Elle se mit à rire, un son doux mais réservé.
— Quelle tristesse !
— Comme vous dites…
Cette fois, son rire fut plus spontané. Liam retint son souffle. Il mourait d’envie s’écraser la bouche sur la sienne pour capturer sur ses lèvres ce son pétillant et sexy. Elle avait ce rire magnifique qui fait se retourner les hommes dans une foule pour chercher où se trouve la femme sirène. Il n’était pas joueur, mais il était prêt à parier qu’Ella riait quand elle était amoureuse – jusqu’au moment où son rire se muait en passion et en fougue.
Son rire s’éteignit mais Liam continua à la fixer. Jamais aucune femme ne l’avait fasciné de la sorte, et le plus inquiétant, c’était qu’elle ne le faisait même exprès.
Son souffle s’accéléra. Il avait soudain envie de connaître la réponse à la question que son imagination avait créée.
— Je me demande à quoi aurait ressemblé notre baiser de jeunes mariés.
Elle le regarda droit dans les yeux. Ses lèvres s’entrouvrirent, et le bout de sa langue effleura son arc de cupidon. Il vit passer différentes émotions sur son visage : surprise, curiosité, mais surtout désir…
Il avança, puis s’immobilisa pour lui laisser la possibilité de l’envoyer paître. Au lieu de ça, elle leva le visage vers lui, avouant par ce petit mouvement ce que ses paroles démentaient :
— Il n’y aurait pas eu de baiser.
— Non ? Vous n’embrasseriez pas votre mari ? C’est bizarre.
— Vous n’êtes pas mon mari.
Sa voix basse, étouffée, lui dit tout ce qu’il avait besoin de savoir.
— Et vous n’êtes pas ma femme, confirma-t-il dans un murmure. Mais ça ne m’empêche pas de me poser la question.
— Cessez de me mettre des idées dans la tête, s’il vous plaît.
— Vous préférez que je les mette ailleurs ?
— Oh ! mon Dieu ! chuchota-t-elle. Vous êtes la tentation incarnée !
Il se pencha vers elle en souriant.
— Et quel est votre point de vue sur la tentation ?
— Ne jamais y résister.
— Pourquoi ?
Elle anéantit d’un pas l’espace qui les séparait encore et posa une main sur son torse en enfouissant l’autre dans ses cheveux, qu’elle agrippa avec juste assez de force pour exercer un contrôle. Puis, sans le quitter des yeux, elle l’attira à elle en se dressant sur la pointe des pieds.
— Parce qu’on ne sait jamais si elle se présentera à nouveau.
Liam émit un grognement tandis que leurs bouches se cherchaient avec une passion impatiente. Il n’y avait aucune place pour la timidité dans ce baiser. Ils étaient aussi affamés l’un que l’autre.
Quand elle s’était plaquée contre lui, son corps avait spontanément épousé le sien. Ils étaient en feu tous les deux. Liam n’aurait pas été étonné que leurs vêtements se transforment en torches.
Il la voulait, là, tout de suite. Il n’avait jamais désiré une femme aussi ardemment.
Il hésita une fraction de seconde, et ce fut suffisant pour qu’elle se reprenne.
Elle recula et retourna à l’intérieur, s’arrêtant juste le temps de se pencher pour retirer ses escarpins. Il la regarda enfouir les orteils dans le tapis épais, fasciné.
Elle avait les ongles des pieds peints en rose nacré très pâle. En voyant cela, il eut l’impression d’avoir découvert un secret intime et éprouva l’envie absurde d’être le seul à connaître ce petit détail sur elle.
Il fallait que cette folie cesse.
Il n’était pas venu ici pour batifoler avec une inconnue. La seule raison qui l’avait poussé à quitter Londres au beau milieu d’une OPA, c’était l’avenir de sa petite sœur. Quand elle lui avait expliqué qu’elle allait épouser l’homme de sa vie, il avait organisé une rencontre à Londres avec le fiancé. Le prétendant – un joueur de base-ball semi-professionnel du nom de Mike Feigenbaum – s’était montré charmant pendant les premières minutes du dîner. Mais ses bonnes manières s’étaient envolées au milieu du repas quand il avait répondu à un appel sur son portable et quitté la table sans même s’excuser. Et quand Jenna était allée voir ce qui le retenait, il lui avait parlé comme à un chien. Elle en avait eu les larmes aux yeux. Au lieu de la consoler, ce triste individu s’était comporté comme un sale gosse, égoïste et désagréable. Un petit tyran qui ferait son malheur si elle l’épousait.
Liam avait donc parcouru plus de quinze mille kilomètres pour empêcher sa sœur d’épouser un crétin dominateur au terme d’une romance express qui avait fait le bonheur des tabloïds.
Il se dirigea vers le hamac avec une nonchalance de façade et s’y allongea, les mains croisées derrière la tête. De là, il observa Ella entre ses cils. Elle se tenait à la porte de la salle de bains et fixait sur lui un regard insolent.
— Alors ? demanda-t-elle. Ce baiser ?
Il scruta le ciel comme s’il cherchait à résoudre une équation mathématique.
— Dans la moyenne.
Elle poussa un cri indigné.
— Quoi ? Si j’en crois le gourdin que vous avez entre les jambes, ce baiser valait un peu mieux que la moyenne !
Elle se pencha pour ramasser ses escarpins.
— Et connaissant mon point de vue sur les menteurs, vous pourriez faire l’effort de m’épargner vos salades !
— Vous êtes très susceptible…
Il imprima un petit mouvement de balancier au hamac tout en continuant à l’observer.
— Vous avez toujours détesté les menteurs ou c’est nouveau ?
— Je n’ai jamais compris qu’on éprouve le besoin de mentir. Ça sert à quoi ?
— À obtenir ce qu’on veut, je suppose.
Le visage d’Ella se ferma, emprisonnant ses émotions sous clé.
— Et tant pis pour les personnes qu’on blesse ?
— Qui vous a blessée ?
La question était indiscrète mais, pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, il éprouvait le besoin d’aider cette femme fière et meurtrie. Pourquoi pas ? Cela ne lui coûterait pas grand-chose de l’écouter, et se confier allégerait son fardeau.
Elle le dévisagea avec méfiance tout en se mordillant la lèvre.
— Allez, dites-le-moi !
— Demandez-le-moi poliment, rétorqua-t-elle.
Il garda le silence.
Elle aussi.
Il leva les yeux au ciel.
— S’il vous plaît.
— Vous avez entendu parler des Deux Tourterelles ?
Il secoua la tête.
— C’est une émission de télé en prime— time. J’étais censée en être la coproductrice, mais mon associé m’a trahie. Il a vendu le projet sous son nom et a signé sans moi. Quand j’ai découvert la vérité, il était trop tard, j’avais été évincée du programme. Il m’avait fait passer pour une simple assistante.
Liam posa le pied par terre pour stopper le balancement du hamac.
— Il vous a laissée sur la touche ?
— Oui. Nos clients l’ont suivi, et moi, je me suis retrouvée à organiser des goûters d’anniversaire pour survivre. Bien sûr, tout le monde a pensé que j’avais été exclue du programme parce que je n’avais pas suffisamment de talent.
— Il vous a fait un enfant dans le dos, en somme. Vos compétences n’y sont pour rien.
— Les gens ne croient que ce qu’ils voient. Ils ont constaté que j’avais disparu de l’organigramme, ils en ont tiré les conclusions qui s’imposaient.
— Donc, votre associé a menti…
— Et il a ruiné ma carrière.
Elle haussa les épaules.
— Vous comprendrez que j’aie une dent contre les menteurs. Par chance, votre sœur m’a choisie pour organiser son mariage. Cet événement va réunir tout Hollywood et me replacer au centre de l’échiquier. C’est dire s’il est important pour moi de réussir cette prestation.
Sa tirade réveilla une nouvelle fois sa conscience. Mais pouvait-il laisser le remords entraver sa mission ? Même si Ella lui plaisait et si son histoire l’avait touché, le bonheur de Jenna passait avant tout le reste. Ella aurait d’autres occasions de retrouver la place qu’elle méritait dans le Who’s Who de l’événementiel. Mais Jenna ? Sa sœur méritait d’être heureuse, et ce n’était pas avec un joueur de base-ball semi-professionnel du Wisconsin qu’elle trouverait le bonheur !
Fermant les yeux, il recommença à se balancer et s’obligea à respirer à un rythme régulier. Inspiration – un, deux, trois, quatre, cinq. Retenir sa respiration puis expirer lentement – un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit. Son rythme cardiaque s’apaisa. Son sentiment de gêne se dissipa, et il put s’adresser à Ella d’une voix détendue.
— J’ignore ce que vous valiez avant cette malheureuse affaire, mais je n’ai aucun doute sur vos compétences. Ma sœur ne vous aurait pas engagée si vous n’étiez pas la meilleure.
Il ouvrit les yeux.
— Sachant que nous allons passer les sept prochains jours ensemble, comment suggérez-vous de gérer notre cohabitation ?
Elle sourit et défit le premier bouton de son chemisier.
— Je la gérerai si, de votre côté, vous la gérez aussi. Mais pour l’instant, tout ce qui m’intéresse c’est enfiler ma tenue de plongée et aller jeter un œil aux excursions sous-marines que propose l’hôtel. Votre sœur et son fiancé souhaitent organiser des activités pour leurs invités. Je pense qu’une plongée en groupe leur plaira. Mais je tiens à tester moi-même les prestations. Je veux quelque chose de spectaculaire. Explorer une épave de bateau, nager avec des requins à pointe noire et des raies, visiter des jardins de coraux et la faune marine…
Liam se leva et la rejoignit à pas lents. Il contempla ses yeux d’un vert lumineux ourlés de cils noirs et repoussa délicatement une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Qu’est-ce que…  ?
Il pencha le visage vers le sien, souriant intérieurement de la voir respirer plus vite. Elle ne fit pas un geste vers lui, mais ne recula pas non plus.
Intéressant.
— Je pensais que nous avions mis les choses au point, dit-elle calmement. Le travail avant le plaisir.
— Absolument.
Il attrapa habilement une boucle d’oreille sur le point de tomber et la lui tendit.
— Loin de moi l’idée de rompre notre accord. Je voulais juste vous éviter de perdre ceci.
Elle récupéra le bijou et recula.
— Merci.
Il déboutonna sa chemise, remarquant avec satisfaction qu’elle ne perdait pas un seul de ses gestes. Quand il arriva à la taille, elle leva les yeux vers lui.
À cet instant, on frappa à la porte.
Il sourit.
— Ce sont probablement nos bagages.
— Sûrement.
Il gagna la porte mais se retourna avant d’ouvrir. Ella semblait s’être statufiée, le regard rivé sur lui.
— Je vais demander qu’on pose les valises dans la chambre. Si vous m’accordez cinq minutes, je passe ma propre tenue de plongée et je vous accompagne.
— Vous pratiquez la plongée ?
— Oui.
— Votre futur beau-frère aussi ?
Il essaya de ne pas faire la grimace mais, à la lueur d’inquiétude qui apparut dans les yeux d’Ella, il comprit qu’il n’avait réussi qu’à moitié. Et encore…
— Je n’en sais rien. Mais je suppose qu’il est comme tout le monde : une fois dans l’eau, soit il nagera soit il coulera.
Il sourit.
— Je reviens.
Tout en se dirigeant vers le poste de plongée, Ella acquit la certitude que, depuis son arrivée en Polynésie, les astres s’étaient ligués pour lui faire perdre la tête. Si Liam Baggett était redoutable en costume d’homme d’affaires, il était tout simplement… mortel en short de bain. Elle avait essayé de ne pas rester bouche ouverte comme un poisson hors de l’eau quand il était sorti du bungalow, tout en muscles, une serviette-éponge jetée sur l’une de ses très larges épaules, la bouche encore un peu gonflée par leur baiser.
Leur baiser. À quoi avait-elle pensé ? La réponse fusa, limpide : à rien. Le désir lui avait embrumé le cerveau, éteignant en elle tout ce qui ressemblait à un réflexe de survie.
Elle lui lança un coup d’œil en coin. Il avait ce corps sculpté qu’on obtient en passant des heures dans une salle de sport. Cuisses dessinées et fermes, mollets durs. Mais le plus fantastique, c’étaient ses bras. Musclés à la perfection. Des bras dans lesquels on devait se sentir protégée, à l’abri du danger.
Ella secoua la tête. Mais qu’est-ce qui te prend ? Ce n’est pas Superman, c’est le frère de la mariée, avec lequel tu vas devoir composer pendant une semaine.
Comme ils passaient devant le bar de la plage, elle lança un regard plein d’envie à deux touristes attablés devant un cocktail servi dans un grand verre avec de la glace pilée et une paille. Elle mourait de soif, mais si elle s’arrêtait maintenant, elle manquerait le départ de l’excursion et devrait attendre la fin d’après-midi pour la sortie suivante. Elle s’humecta les lèvres.
— Ella ?
— Oui ?
Liam l’attendait à quelques mètres. Son regard indiquait qu’il avait lu dans ses pensées.
— Si vous voulez un…
Un baiser. Dites le mot « baiser » !
— … verre, nous pouvons attendre la prochaine excursion. Rien ne presse. Nous avons largement le temps.
Le mariage. Le travail. Reste concentrée !
— Non.
Le mot fusa. Plus tranchant qu’elle ne l’aurait souhaité.
— Non, répéta-t-elle plus aimablement. Je dois… Nous devons mettre à profit chaque minute pour que le mariage de votre sœur soit parfait. Je ne veux pas le moindre accroc.
L’expression renfrognée qu’elle avait déjà vue réapparut sur le visage de Liam.
— Il y a quelque chose que je devrais savoir ?
Il détourna les yeux et fixa un point invisible sur la mer.
— Je ne vois pas à quoi vous faites allusion.
— Je parle du mariage. Je viens de dire que je voulais qu’il soit parfait, et votre visage s’est figé. Il y a quelque chose que vous ne me dites pas ?
Elle hésita.
— Un problème entre la mariée et son fiancé ?
— Croyez-moi, la seule chose qui m’importe c’est le bonheur de ma sœur. Rien de plus, et certainement rien de moins. Je suis prêt à tout pour qu’elle soit heureuse. Elle est ma priorité.
— Bien sûr.
Ella inclina la tête d’un côté puis de l’autre pour dénouer les muscles de sa nuque. Elle était tellement crispée à l’idée de commettre une bévue qu’elle n’arrivait pas à faire la différence entre l’inquiétude d’un frère et une mésentente familiale. C’était la faute de Liam, aussi. Chaque mot qu’il prononçait semblait trempé dans l’amertume. En tout cas, il aimait sa sœur, aucun doute là-dessus. Et elle était sa priorité. Au moins, ils étaient d’accord sur ce point.
— Alors, ce verre ?
Elle secoua la tête et se dirigea vers le poste d’activités nautiques.
— Non. Il vaut mieux que je ne cède pas à la tentation avant de plonger.
La brise lui apporta la réponse de Liam. Un tout petit mot, si empreint de sensualité qu’un frisson électrique la parcourut :
— Dommage.
Attentive à ne rien laisser paraître de son trouble, elle dénoua le sarong qu’elle s’était enroulé autour de la taille. Son maillot de plongée était très ajusté mais, loin de la comprimer, le tissu en néoprène facilitait chacun de ses mouvements.
Liam ne dit plus rien. Il marchait à un pas derrière elle, et elle sentait son regard caresser chaque centimètre de sa peau nue.
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Le voilier de croisière filait sur l’eau, et le choc régulier des vagues contre la coque composait une musique rythmique, apaisante. Parfois, l’artimon prenait le vent, et les haubans claquaient. Il y avait peu de nuages – juste quelques moutons d’un blanc lumineux dans l’azur sans fin. Si le paradis ressemblait à ça, Adam avait été fou de tout perdre pour un fruit. Mais pour Ève, allez savoir ? Si elle ressemblait un tant soit peu à Ella…
— J’aurais avalé une assiette entière de choux de Bruxelles si elle me les avait proposés, se murmura Liam à lui-même.
Depuis qu’elle avait posé le pied à bord, elle n’avait pas cessé de mettre l’équipage sur le gril, les bombardant de questions sur tout et n’importe quoi, depuis leurs CV jusqu’à leurs diplômes de secouristes, en passant par leur matériel de plongée, de survie, le téléphone satellite, la faune et la flore aquatiques ! Les pauvres avaient fait de leur mieux pour survivre à cet interrogatoire en règle sans bafouiller. Mais leur trouble était compréhensible. Ella était brillante, vive, professionnelle… et portait un tout petit bikini. Difficile dans ces conditions de se concentrer. Et encore, ils ne connaissaient pas la saveur de ses baisers. Sinon, le bateau se serait empalé sur un rocher, et ils seraient en train de jouer un remake du Titanic.
Liam s’était tenu sagement à l’écart, se contentant d’observer avec un détachement parfaitement feint pendant qu’elle avait retiré sa tenue de plongée, dévoilant ce maillot de bain minimaliste. Par chance, elle semblait avoir oublié qu’il était là : elle ne lui avait pas adressé la parole depuis leur arrivée au poste de plongée. Il n’en éprouvait pas moins de la compassion pour ces pauvres gars en sueur.
Par solidarité masculine, il finit par mettre son grain de sel.
— Pour l’amour du ciel, Ella, fichez-leur la paix ! Vous aurez les réponses à toutes vos questions pendant l’excursion !
Son intervention lui valut un regard noir.
— Merci pour votre remarque, Liam. Mais si je les importune, c’est parce que je fais ce pour quoi j’ai été engagée. Désolée si je ne corresponds pas à l’image que vous vous faites d’une femme, mais je ne suis pas une potiche. Je n’ai pas besoin qu’un homme me dise comment je dois faire mon travail, ni qu’il porte mes bagages sous prétexte qu’il a des gros biscoteaux. Je me débrouille très bien toute seule, merci !
— Zut alors ! bougonna-t-il. Je me fais étriller alors que je voulais vous aider à vous détendre.
— Oh ! ce n’était qu’un petit hors-d’œuvre, susurra-t-elle en acceptant le verre de punch que lui proposait un matelot. Si vous aviez grandi aux États-Unis, l’ours Smokey vous aurait enseigné qu’il ne faut pas jouer avec le feu sous peine d’être gravement brûlé. Encore une intervention de ce genre et vous pourrez prier pour qu’il y ait une mallette de premiers secours à bord, parce que je vous aurai cramé les fesses.
— Alors là, ça m’intéresse, plaisanta-t-il.
Elle sourit en portant le verre à ses lèvres.
— Je m’en serais doutée. Vous êtes ce genre d’homme.
— Quel genre ?
Elle se contenta de secouer la tête et s’éloigna pour aller s’étendre sur pont, d’où elle lui lança un regard rapide d’une grande insolence.
— Le genre à aimer faire certaines choses en public.
Il vint s’allonger à côté d’elle, s’appuya sur un coude et se pencha vers elle. Il vit son reflet dans ses lunettes de soleil une fraction de seconde avant de se pencher pour l’embrasser. Ce n’était pas prémédité. Il n’avait goûté ses lèvres qu’une fois, et leur saveur lui manquait déjà. Elle était une addiction instantanée.
Relevant la tête, il lui sourit. La stupéfaction qu’elle affichait le fit frissonner d’excitation. La séduire ou se laisser séduire par elle serait une expérience justifiant toutes sortes d’entorses aux bonnes manières. Mais pour que les choses soient claires, il précisa :
— Les témoignages d’affection en public ne me gênent pas, en effet.
— C’est ce que je vois.
Elle s’éclaircit la voix pendant qu’il butinait le lobe de son oreille.
— Liam…
Elle croisa son regard, avant de détourner aussitôt les yeux.
— J’ignore l’identité de votre sœur et, je l’avoue, c’est très inconfortable pour moi, dit-elle à mi-voix. Mais je sais qu’elle est célèbre. Très célèbre, même. Et tout le monde – les invités comme les magazines de mode et les tabloïds – citera le nom de l’organisatrice de son mariage. Vous faites partie de la famille proche. Vous pensez vraiment qu’il est judicieux qu’on vous voie batifoler en public avec une employée ?
Il enfouit le nez dans le creux de son cou et déposa une pluie de baisers sur sa clavicule jusqu’à son épaule. Elle poussa un cri étouffé quand il la mordilla doucement, et il se redressa de nouveau sur un coude, excité par la vue de la pointe durcie de ses seins, comme deux perles sous le haut de son bikini.
— Ne vous méprenez pas, Ella. Ce n’est pas moi qui vous ai engagée.
— C’est vrai, mais…
Il pressa le pouce sur ses lèvres.
— Ne cherchez pas des complications là où il n’y en a pas. Quoi qu’il se passe entre nous, nous sommes deux adultes consentants. Il n’y a pas lieu de se soucier de quoi que ce soit d’autre.
Un petit sourire ironique étira le coin de ses jolies lèvres.
— Vous êtes plein
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